
Tous droits réservés © Institut d’histoire de l’Amérique française, 2015 Ce document est protégé par la loi sur le droit d’auteur. L’utilisation des
services d’Érudit (y compris la reproduction) est assujettie à sa politique
d’utilisation que vous pouvez consulter en ligne.
https://apropos.erudit.org/fr/usagers/politique-dutilisation/

Cet article est diffusé et préservé par Érudit.
Érudit est un consortium interuniversitaire sans but lucratif composé de
l’Université de Montréal, l’Université Laval et l’Université du Québec à
Montréal. Il a pour mission la promotion et la valorisation de la recherche.
https://www.erudit.org/fr/

Document généré le 20 mars 2024 06:09

Revue d’histoire de l’Amérique française

Richard, Béatrice, La Grande Guerre de Paul Caron.
Chroniques d’un légionnaire canadien-français, 1914-1917 
(Québec, Les Presses de l’Université Laval, 2014), 268 p.
Mélanie Morin-Pelletier

Volume 69, numéro 1-2, été–automne 2015

URI : https://id.erudit.org/iderudit/1034602ar
DOI : https://doi.org/10.7202/1034602ar

Aller au sommaire du numéro

Éditeur(s)
Institut d’histoire de l’Amérique française

ISSN
0035-2357 (imprimé)
1492-1383 (numérique)

Découvrir la revue

Citer ce compte rendu
Morin-Pelletier, M. (2015). Compte rendu de [Richard, Béatrice, La Grande
Guerre de Paul Caron. Chroniques d’un légionnaire canadien-français, 1914-1917 
(Québec, Les Presses de l’Université Laval, 2014), 268 p.] Revue d’histoire de
l’Amérique française, 69(1-2), 210–212. https://doi.org/10.7202/1034602ar

https://apropos.erudit.org/fr/usagers/politique-dutilisation/
https://www.erudit.org/fr/
https://www.erudit.org/fr/
https://www.erudit.org/fr/revues/haf/
https://id.erudit.org/iderudit/1034602ar
https://doi.org/10.7202/1034602ar
https://www.erudit.org/fr/revues/haf/2015-v69-n1-2-haf02314/
https://www.erudit.org/fr/revues/haf/


210    revue d’histoire de l’amérique française

On sort de ce livre avec quelques questions stimulantes comme le veut 
l’auteur (p. 13). Ce travail nous relie de façon dynamique à une partie 
marquante de notre histoire militaire et présente nombre de chantiers 
qui méritent d’être creusés. 

Serge Bernier
Professeur associé	

Département d’histoire, UQAM

Richard, Béatrice, La Grande Guerre de Paul Caron. Chroniques d’un légionnaire canadien-français, 
1914-1917 (Québec, Les Presses de l’Université Laval, 2014), 268 p.

Homme attachant, à l’esprit vif  et au sens de l’humour aiguisé, Paul 
Caron avait l’ambition de devenir journaliste. Né à Montmagny en 1889, 
il obtient un emploi de sténographe pour le journal Le Devoir en décem-
bre 1909. Caron devra cependant attendre cinq longues années avant que 
se réalise son rêve d’être publié. La Grande Guerre lui permettra aussi de 
réaliser un autre rêve de jeunesse, celui de servir sous le drapeau français. 
L’anti-impérialiste affiché préfère effectivement joindre la Légion fran-
çaise à l’été 1914 plutôt que de se battre sous le drapeau britannique. Son 
raisonnement : il s’agit de protéger la culture française contre les fléaux 
de l’impérialisme et du militarisme. 

La trajectoire de guerre de Paul Caron se démarque de la grande majo-
rité des Canadiens qui servent outre-mer. Il serait l’un des 26 Canadiens 
qui ont combattu dans les rangs de la Légion étrangère. Transféré dans 
les troupes françaises régulières en août 1915, il est promu caporal-four-
rier le 24 février 1916, puis aspirant le 5 septembre suivant. La guerre de 
Paul Caron se termine le 16 avril 1917, pendant la désastreuse offensive 
du Chemin des Dames, qui coûta la vie à des centaines de milliers de 
soldats des troupes françaises et des troupes allemandes. 

Bien que le parcours de Caron soit particulier, son récit s’accorde en 
plusieurs points avec ceux laissés par les hommes qui se sont enrôlés 
dans le Corps expéditionnaire canadien : il parle du sentiment d’appar-
tenance qui l’unit aux camarades de ses unités, de l’incertitude quoti-
dienne et des petits plaisirs associés à la vie de soldat, de l’incertitude face 
à l’avenir, de son insensibilisation progressive face à la mort. En d’autres 
occasions, ses écrits se démarquent : il consacre de nombreuses pages 
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aux travailleurs agricoles et à l’impact de la guerre sur le quotidien des 
Français, en région comme à Paris. C’est souvent l’occasion de faire des 
comparaisons avec la vie à Québec avant la guerre et peut-être aussi de 
passer des messages. Nous doutons que ce soit par hasard qu’il cite une 
phrase qu’aurait dite son capitaine en septembre 1915 sur la façon de 
se comporter avec les civils français : « Si vous rencontrez de ces gens 
qui trouvent que les choses traînent en longueur […] dites-leur ceci : “Si 
vous veniez nous donner un coup d’épaule, peut-être que ça irait plus 
vite” ». Alors que les efforts de recrutement s’amenuisent déjà au Canada 
à l’automne 1915, on peut soupçonner que ce message transcrit par 
Caron ne s’adressait pas seulement aux Français. Ces messages sont bien 
subtils cependant puisque comme il le sait très bien, ses chroniques sont 
publiées dans deux journaux aux visées politiques opposées : le Peuple 
de Montmagny, fervent partisan de l’enrôlement militaire, et Le Devoir, 
journal nationaliste très critique face à l’effort de guerre. 

Qu’est-ce qui fait l’originalité de « la guerre de Caron » dans la guerre ? 
Il justifie son combat pour une France qui s’apparente davantage au 
Canada français, construisant dans ses lettres une guerre culturellement 
et socialement acceptable pour ses compatriotes. Caron consacre en effet 
de nombreuses lignes aux Français (et surtout aux Françaises) de l’arrière, 
qu’il présente comme des êtres généreux, hospitaliers, reconnaissants et 
qui en cette heure difficile sont retournés aux valeurs chrétiennes. C’est 
à cette « guerre expiatrice », qui assurera le salut de la France, que Caron 
veut participer. Ses écrits nous en apprennent donc autant sur sa vision 
personnelle de la guerre que sur la culture de ses lecteurs. 

Touchantes et instructives, les lettres du Canadien français Paul Caron 
sont enrichies par le travail d’édition remarquable de l’historienne Béa-
trice Richard. En plus de situer les écrits de Caron dans leur contexte 
géographique, les commentaires de l’historienne sont éclairants et 
témoignent à la fois de sa maîtrise de l’histoire militaire et de l’histoire 
du Québec et de la France au temps de la Grande Guerre. 

Comme le reconnaît l’auteure dans son introduction, la question de 
l’intégrité des sources se pose. Les écrits examinés sont des extraits de 
lettres que Paul Caron a fait parvenir à sa sœur Mélidine Caron, jour-
naliste au Peuple de Montmagny. Ses lettres sont retranscrites par Méli-
dine et les originales n’ont pas été retrouvées. Les a-t-elles retouchées ? 
Les documents à l’appui semblent confirmer qu’elle en sélectionné les 
extraits publiés. Une autre question importante : jusqu’à quel point Paul 
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s’auto-censure-t-il pour se conformer aux idéaux de sa sœur ainée, qui l’a 
élevé dans une stricte obéissance catholique après la mort prématurée 
de leurs parents ?

Ces mises en garde sont légitimes, soit, mais il n’en demeure pas moins 
que cet ouvrage constitue un ajout considérable à l’historiographie fran-
cophone de la Grande Guerre au Canada. La Grande Guerre de Paul Caron 
nous propose un récit fascinant qui nous rappelle toute la complexité du 
tissu social canadien en 1914. 

Mélanie Morin-Pelletier
Historienne, 	

Musée canadien de la guerre

Rivard, Andrée, Histoire de l’accouchement dans un Québec moderne (Montréal, les éditions du 
remue-ménage, 2014), 448 p.

Dans cet ouvrage, issu de sa thèse de doctorat, l’historienne Andrée 
Rivard s’intéresse à l’accouchement au Québec de la deuxième moitié 
du XXe siècle à nos jours. L’auteure a misé sur des récits de femmes pour 
se distinguer d’une simple histoire de l’obstétrique. La recherche éclaire 
considérablement l’historique des mouvements ayant milité pour une 
humanisation de la naissance en réaction à une médicalisation massive de 
la grossesse et de l’accouchement. Basée sur un vaste corpus de sources 
(sources gouvernementales, articles de journaux et revues, livres préna-
taux, témoignages, archives, etc.), l’étude propose une analyse substan-
tielle et accorde une place prépondérante aux mères. L’historienne est 
clairement militante en faveur de l’accouchement naturel et ses propos, 
souvent univoques, laissent croire à une expérience négative universelle 
des femmes ayant accouché en milieu hospitalier. Ainsi, il semble que les 
propos de ces femmes soient escamotés ou encore systématiquement 
discrédités. Néanmoins, les qualités indéniables de cet ouvrage le rendent 
incontournable en ce qui concerne l’histoire de la maternité au Québec.

Dans les deux premiers chapitres, une revue historiographique s’insère 
dans un cadre théorique inspiré, entre autres, des théories de la moder-
nité du sociologue Alain Touraine ainsi que de l’analyse foucaldienne. Le 
survol ratisse large, touchant à l’histoire de la médecine depuis la Renais-
sance de même qu’à l’évolution générale de la maternité et de la famille. 
Le propos est intéressant et remet en question le récit téléologique de 


